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PLAIDOYER 
DE A. DEPremesnd, 
DANS L' AF FAIR E DU COMTE 
DE LALLY: 


PAR UN AMI DE M. DE VOLTAIRE, 
c odr 
Fres - vous donc des Dieux qu'on ne puiſſe atraquer , 
Et teints de notre ſang , faut - il vous inyoquer ? 
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quelgie parti que ne u un ne D ir eff 
toujours en butte à la Calomnie, fille de cette 
jalouſie ſecrete, dont tant Fbommes ſons, animes 


* ſonne n'ayoue, 
UT ee "Fort. "Note de Ode 
0 la mort 4 Us Margrave de Bareith, 
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Vu N Auteur E ent la: Tragedie.: 2 as | 
joude neuf ou dix fois, qui a remporte deux ou 
trois. Prix de phraſes dans une Academie, ou 


de qui les Ouvrages ont obtenu une s pulture 


War dans, un de ces immenſes 2 
A 2 


\ 


161111 
- dont Europe elt inondee ; que cet . 


teur ſe crote un grand dome qu à la vue des 


honneurs rendus au Genie, il ſoit ſurpris de ne 


point les partager, & qu il ben venge par des 
calomnies ; quun, Licentiè en Droit qui achete 
un Office , ſe crote un Perſonnage „ qu il me- 
priſe un ſimple particulier qui n'a que des talens 
& point d Office; qu'il Sirrite de voir ce par- 
ticulier etre plus grand que lui dans Vopinion , 
& qu'il sen venge par des Libelles juridiques; 
tout cela eſt dans la nature des Auteurs, & des 
pourvus d' Office; & quelque ridicule, 3 
odieuſe que ſoit cette jalouſie, nous ſommes 
forces d eſtimer ceux que leur bon ſens & Lelé- 
vation de leur ame en ont preſerves. . 
Mais cette jalduſie eſt- elle la cauſe de Vachar- 
nement avec lequel, apres avoir pourſuivi un 
grand — pendant ſa longue & gloxieuſe 


carriere, ou outrage ſes manes, on fait a fon, 


cadavre a inſultes qu'on n'a pu faire a fa per- 
ſonnè ? non ſans doute. 1131 Sang 


Ariſtophane était jalou de la güte de 


Socrate. Anitus & Melitus , ctaient bleſſes de 


vor le fils 9s Sophronime , un ſimple Philo- 
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. 
ſophe plus conſidere dans Athenes qu'un Pon- 


tife de Minerve ou qu un Areopagite, Mais 
cette longue ſuite de manceuvres ,-employces 
pour faire'perir Socrate, n'a -t- elle point en 
autres cauſes ? & ſi Socrate neut &te qu'un 
homme de genie; files Pretres renffent craint 
qu'en prechant la raiſon , il ne fit tomber ou 
diminuer les offrandes; fi is Arcopagites n'euſ- 
ſent apprehende qu'en éclairant le peuple d A- 
thenes ſur adminiſtration de VEtat & far la 
Legiſlation , Socrate ne leur fit perdre un cre- 
dit uniquement fonde ſur dantiques prejuges , 
Socrate , efit - il bu la Cigue ? Le Philo- 
ſophe eũt peut · etre ere jou ſur le Theatre 3 
mais c'eſt au Citoyen vertueux que la mort ẽtoĩt 
preparee. C'eſt lorſqu'un Philoſophe a ere 
vraiment utile , lorſqu'il a influe fur Veſprit de 
fon fiecle , lorſqu il a combattu des prejuges 
qui ess des Nations entieres a Vavidite 
ou A Vorgueil d'un petit nombre; Ceſt alors 
qu on lui pardonne bien moins Py vertus que 
ſes talens. Ce r eſt pas la jalouſie, c'eſt Vinteree 
feul qui peut mettre tant de ſuite a la haine ; elle 
pourſuivra Voltaire „tam que les ennemis de 


LES -* 
* & de la raiſon auront PR la puiſ- 
fance ; elle ſonge bien moins à diminuer fa 


gloire , qua empecher . ſes -Oavrages. d'G&tre, 
utiles. Sa gloire n aurait pas eu beſoin d apolo- 


gie ; mais il eſt bon que Vami de I humaniteè ne 
demeure point charge d'imputations calom-. 


nieuſes , & que celui qui nia ceſſè, pendant ſa 
vie, de plaider la cauſe de Vopprime , trouve 


un 3 apres ſa mort. 

Parmi les evenemens publics „un de ceux 
qui avaient excite une plus vive indignation 
dans lame de Voltaire, etoit le ſupplice du 
Comte de Lally: lui ſeul avait clevè la voix; 


lui ſeul s/erait rendu V'Interprete des ſentimens 


des hommes juſtes & eclaires ; lui ſeul avait ose 
braver la haine des puiſſans ennemis de Vinfor- 
tune General de Inde: & tandis que force d' at- 
tendre lage ou les Loix permettent aux Ci- 
toyens d'agir en leur nom, & de ne prendre 
conſeil que de leur courage, le fils de Lally 
gardait un ſilence penible , les Ecrits de Vol- 
taire inſtruiſaient J Europe. Lopinion publi- 
que avait preyenu VArret emanc du Tròöne. 
Voltaire eut, dans ſes derniers momens, la 
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conſolation d'apprendre que cet Arret avait 
rempli le vœu de ſon cueur. Son ame accablee 


par la maladie reprit ſes forces , pour feéliciter 


le fils du Comte de Lally : Je meurs content, 
lui ecrivoit-il , je vois que le Noi aime la 
Juſtice. Ce dernier cri d'une ame genereuſe , 


ces derniers mots d'un homme qui avait em- 


ploye ſans relache , pour le bien des hommes, 
un des plus grands Genies que la Nature ait ja- 
mais formes , devaient {ans doute Vexpoſer aux 


outrages des ennemis du Comte de Lally. On 


eilt meprise les injures; mais ils ont pris, pour 
diffamer Voltaire, le maſque du patriotiſme 
& des mœurs, & des-lors une reponſe devient 
neceſlaire. 


Que dans un Proces ou il Yagit de ſavoir fi 


le General Lally etait coupable , ou plutot Sil 
avait tort de mepriſer le Gouverneur - Mar- 
chand Leyrit , lorſqu'un Jugement du Con- 
ſeil du Roi, en caſſant les Procedures du Par- 
lement , a montre que du moins Lally avait 
et mal juge ; que, dans ce Proces , on invo- 
que le Dieu de nos Peres, comme fi nos Peres 
avaient un autre Dieu que le Dieu de tous les 


(8) 

hommes; comme ſi la cauſe de M. de Leyrit 
etait celle de la Divinite ; ou quun General 
trainè dans un tombereau avec un baàillon, fut 
un ſpectacle agreable aux yeux de l Etre Su- 
prème; que l'on denonce comme ennemis de 
la Magiſtrature, ceux qui ont plus de confiance 
en un Arret du Conſeil du Roi , qu'en un Ars 


ret du Parlementde Paris, comme ſi les Mem- 


bres du Conſeil n 'etaient- pas auſſi des Magil- 
trats; qu'on veuille criger en principe, qu un 
innocent une fois condamne „doit, pour Phong 
neur de la Magiſtrature , an wg a jamais charge 
de lopprobre; qu'on faſſe du Tribunal qui doit 
defendre les Citoyens , un Tyran qui ne meurt 
point , & dont les ingtie doivent etre a ja- 
mais irreparables ; qu'on montre dans un Ar- 
ret qui rchahiliterait la memoire du Comte de 
Lally , la ſubyerſion des Loix & des principes, 
comme fi le Comte de Lally etait le premier 
innocent condamne ;, dont la memoire ait et 
rchabilitèe; comme 0 les Arrets contre Ami- 

ral de Coligny, & Mazarin , navaient pas eie 
reformes ; comme fi ceux qui privaient de la 


Couronne Charles VII & Henri I V, avaient 


ſubliſte ; 
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690 
ſubſiſtẽ; comme fi nous n avions plus ni Loix ni 
principes, depuis que I'Emetique.& la Philoſo- 
phie contraire à celle d Ariſtote, ſe ſont 6rablies 
endepit des Arrets du Parlement; qu on appelle 
ennemis de la Magiſtraturß, ceux qui deſirent 
la-reforme de la Juriſprudence ; dau on yeuille 
enlever aux Citoyens le droit |d'examiner les 
Loix-, d'en diſcuter les inconveniers ou les 
avantages; qu on veuille nous forces d'adorer 
une Procedure qui permet de refuſer, à 1'Ac- 
eusé un Conſeil; qui lui dte ce Conſeil, lorſ- 


qu il eſt en prẽſence du Juge & des tömoins; 
qui ne lui permet pas d avoir une copie des 


Procedures faites contre lui, pour, les examiner 
de ſang froid ; qui lui reſuſe le droit de recu- 
ſer les tẽmoins dont il ne connait I ĩnimitie que 
par les calomnies dont ils le chargentz « qo ne 
ladmettent A prouver ſon innocence , qu après 
que toute la-preuve contre lui. eſt termine, 
comme ſi, dans Vexamen dun fait, on pouvait 
e parer ce qui eos a Fetablir , de ce qui en 
detruit les preuves; une Procedure, enfin „n 


Ton compte parnũ les moyens de decouvxir la 
verite-, Luſage harbare de briſer entre deux 


B 
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| planches les jambes d'un Accuss ; qu'on veuille 
nous faire admirer une Legiſlation ou Von pu- 
nit un homme de mort, pour un vol de quel- 
ques pieces d'argent , ou 'occultation de groſ- 
ſeſſe eſt punie comme Vinfanticide, ou Vinceſte 
& le parricide ſont condamnes- au meme ſup- 
plice, on Ton briſe les os des hommes vivans, 
Pour les laiſſer expirer dans les douleurs, A 
on les jette vivans dans les flammes , ou Ton 


reunit ces deux ſupplices ſur le meme W R 


-o fon putiit par le feu, ou des fautes de mœurs, 
ou des ctirnies imaginaires, & qu'on ſe vante 


daimerla beaute $tvere'de ces Loix; que lorſ— 


qwuri fils len defendant ſon Pere, a os& revo- 
quer en doute ou la veracite de ſes en 

ou Vimpartialite de ſes Juges, on setonne que 
ce doute ſoit reſtè i impuni ; que fi la douleur 
'arrache 2 ce fils infortune des cris 'd'indigna- 

tion, on s tonne que ces cris n'ayent pas - ets 
punis comme un nouveau erime, de tellesidees 
Tont ſans doute un outrage A Thumanite comme 
Ala raiſon 5 mais nous laiſſons à Topinion pu- 
blique le Nin de les juger : Ceft la defenſe de 
Voltaire ſeul qui doit nous occuper; defendons 
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ets 
ces 
me 
pu- 
de 
ONS 


(rr) 
un ami avec le meme cle que M. d'Epremeſnil 
defend ſon Oncle. Les Tribunaux ſont fermés 
pour nous; mais il en eſt un qui nous eſt ou- 
vert, qui a le droit de juger toutes les cauſes 
& tous les hommes; c'eſt. lui qui prononeera. 
entre Voltaire & ſon Accuſateur; & graces a 
cette haine contre un nom illuſtre, le nom de 
M. d Epremeſnil occupera une 85 Europe. 
M. d'Epremeſnil ne veut pas meme que le 


| ls du Comte de Lally laiſſe ſubſiſter, pour la 


defenſe de ſon Pere, quelques . 
odieuſes contre M. de Leyrit. Lally, mourant, 
recommande à ſon fils de le venger; & M. 

d'Epremeſnil 6voque lombre de Lally,pour lui 
faire ordonner à {on fils de laiſſer ſa memoire 
dans Fopprobre. M. de Leyrit a defendu a M. 
d Epremeſnil de forger a venger fa memoire ; 
& M. d'Epremeſnil evoque apparemment auff 
ſor: ombre, pour recevoir un ordre contraire. 
Nous louons ſon zele,, nous admirons ce talent 
de ſavoir fi bien ce que penſent les morts, & 
ſur=tout de decouvrir qu'ils veulent, dans lau- 
tre monde, precisement le contraire de ce qu ils 
voulaient dans celui-ci. Voltaire mérite auſh 


' "© 88) 
que ſa abb ſoit defendue. II n"&tait pas, & 
vingt- quatre ans, Conſeiller d'un Conſeil Sou- 
verain dans LInde; mais, à ving-quatre ans, il 


avait fait Edipe & la Henriade: dennis 


meritè d etre Gouverneur - Marchand r 
dicheri; mais il a fait des Ouvrages que l'on 

admirera encore, lorſqu'on ne ſe l 
plus qu il ait exiſtè une Compagnie des Indes 
que patce qu'il en a parle. Ainſi, en ſuppoſant 


que M. de Voltaire & M. de Leyrit fuſſent nas 


dans le meme tat, (& c'eſt beaueoup, fi Von 
ſonge ou Fon allait ſouvent chercher les Magiſ- 
t rats nec! ) e nene, 


1 


a 


6 pt > Plaſieurs de ces Confrillers oral, ga) | 


de PAntichambre, dans le Sanctuaire des Loix. D'au- 
tres 8 tant brouillss avec la Juſtice en Furope , ont 
kite choiſis pour aller Yadminiſtrer dans Inde. Dau- 
tres etaient a la fois & Magiſtrats, & Fermiers te 


Ia Compagnie; & graces à la rẽunion biſarre de ces 


_ rittes; ils ont amaſle de grandes fortunes. On a ac- 
EusE.ces'mauvais choix, d avoir causé la perte de la 
Compagnie; ils ont empechẽ du moins de ſavoit juſ- 
qua quel point elle pouvait etre utile a l Etat. Ceux 


qui youdront apprendre 3 bien connaitre Putilité de 
cet ctabliſſement, peuvent lire le nn. bien 
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dont Tun a rempli obſcurement un Emploi ob + 


cur , & dont l'autre a occupe ſoixante ans I'Eu 4 
2 ſa gloite; dont lun na laifſe qu une 
fortune acquiſe I&gitimement , {i lion veut „& 
dont Hautre laiſſe une mẽmoire immortelle par 
{es travaux & par ſes bienfaits. Si la memoire 
de Tun eſt eee les π¾ d- 988 


8 que bien ys, , qu” a 2 aux — nemns 


des Economiſtes un homme eloquent, qui a ſu louer 


Colbert auſſi bien qu il Pimitè, & qui a merits ẽga- 


lement d etre — — - deux Pottes 6-2 pe 


( Ona pretenda , dans pluſienrs Journaux, 
que M. de Voltaire avait laifſe des neveux : ce fait 
eſt faux ẽvidemment. S il ett exiſts des neveux de 
M. de Voltaire, ils n'auraient pas fouffert qu au mẽ- 
pris des Ordonnances, le Cure de St. Sulpice lui re- 
fusat la sẽpulture. Ils auraient -provoque contre un 
Pretre ignorant & fanatique, le zele des Magiſtrats 
charges de defendre les droits des Citoyens , - & de 


maintenir l execution des Loix du Royaume. Sil exiſ- 


tait encore des neveux de M. de Voltaire, ils auraient 
attaque , judiciairement, M. dEpremeſnil ; bien sür 
que le Parlement de Rouen aime trop la lice pour 


ne pas leur accorder la reparation d une injure faite 
gratuitement aux cendres d'un grand homme, qui fait 
tant d'honneur à ſa Patrie & à ſon ſiecle. | 


(14) 

ſont ſes heritiers, celle de autre Ae etre chere 
2 tous les amis de Fhumanite, A 

La premiere raiſon aldguce pour affaiblir 
le tẽmoignage de Voltaire en faveur du Comte 
de Lally, ceſt qu'il a prononge ſans connaiſ- 
fance de cauſe, puiſqu'il n avait pas vu la Pro- 
cẽdure. Quoi ] parce que vous ne permettez pas 
aux Citoyens de voir ſur quel titre vous decidez 


de la vie des hommes; parce que vous cache: 
dans] ombre les morifs de vos Axrets, il faudra | 


les reſpecter comme des Oracles i. 

Lorſqu un homme accuse dun crime a pris 
la fuite, on le juge ſur ce qui parait contre 
toi ; & tant qu'il refuſe do ſe preſenter , pour 
prouver ſon innocence, le Tribunal le regarde 
comme coupable: pourquoi Vopinion publique 


m auraiĩt- elle pas le meme droit ſur vous? pour- 


quoi ne jugetait- elle pas les Juges, d'apres ce 
qu elle connait; tant que ces Juges deroberont | 


a fa vue ce qu il faudrait connattre e? 
Mais, dailleurs, lorſquil” exiſte Jes prog 


ves claires de Vi impoſſibilité du crime, comme 


dans Vaffaire des Calas; lorſqu une Sentence 
— pl dated. fan come 
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mun, comme dans Vaffaire des Sirven'; lorſ- 
qu un Arret offenſe à la fois & * poſi- 


tive, & les premieres notions du droit naturel, 


& les premiers principes de I humanitẽ, com- 
me dans l affaire d' Abbeville, eſt- il neceſſaire 
d avoir vu la Procedure , pour 5 clever contre 
de pareils Jugemens, pour demander que d au- 


tres Tribunaux reparent l outrage fait à la rai- 


ſon & à la nature? n pour ayoir droit de 
reclamer contre FArret qui condamne le Comte 


4-Lally, il ſuffit de lire cet Axret ; il ſuſſit 
d avoir ere inſtruit des atrocités inutiles , ajou- 


teen la condamnation par une violas ĩon cri- 
minelle des Loix & des droits des hommes, pat 
une yiolence qui eut etè punie dans un pays gu 
les- hommes wee eee * 
a Loi G T OH oo, 33G 
lee n a mort, pour avvir 
trai les interets-du. Roi de fon-Etas of, de 
la Compagnie des Indes, pour pliifieu 
tibns & abus d Autorite. Mais G du mains les 
preuves du cxime ſont ſouſtraites à nogregards, 
qus le crime ne le ſoit pas, qu on daigne nous 


dire co qu a fait es Citoyen qu on wan A 


= + + # 
inn 
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wibhd:; ' Quand vous condamnez un Voleur an - 


dernier ſupplice , votre Arret porte pour Vol 
domeſtique, pour Vol avec effraction, & non 
pour Vol fimplement paree qu'il y a des Vols 
qui ne ſont pas punis de mort. Mais quelle Loi 
a porte peine de mort contre ceux qui trahif= 
ſent les/interets'du Roi, de fon Etat, & de 


la Compagnie des Indes? Quel ſens Preh petit 


on attacher & ces expieſibei vaghes? Ne peut 
on pas trahir les interets de Etat, du Roi & 
de la Compagnie des Indes, Abe commettre 


un crime capital? Un honinic frande des droth 
qui ſont en regie; il trahir les interets du Moi, 
faut-il le punir de mort? Un Magiſtrat s'eleve 
avec violence dans une aſſemblee de Chambres 
contre des Loix dictees par la piſtice'& Thuma- 


nité du Prince, contre des Loix qui forajobt 


le bien diipeaple & la proſpetite de I Etat; cet 
homme trahit certainement les interets de T E- 
tat, le condamnereꝛ - vous & la mort? Un hom- 
me U&voile les abus de la Compagnie des In- 
des; le mal qu il croit que ſon privilege a fait 
A 1 Nation He trompe'de bonne foi, mais il 

trahit des intérets de la 9 desIndes; 


mérite 


＋ 


Sr ene 
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mrite -t- il la mort ? Ces mots -ſeuls/, Ear 
ia Compagnie der Indes ; cette aſſociation 
(An on nloſe quali er dans un ſujer ſi grave) 
dn nom facr6de la- Parrie-,- avec eelui;; d'une 
Compagnie ide Marchands, 4. ſafſiceietls 
blique accuſe. d d'avoir did 1'Arrtt ? Toutes des 
vexations; tous les abus d'autorits., dave 
ils etre punis de mort Si un: Magiſtrat: qui 
a des dettes, ſe ſert du credit de ſa plact pur 
ſe ſouſtraire aux pourſuites de ſes ortanciers 
sil intimide les: Huiſſiers, a il les empꝭche de 
le citer devant les Tribunaux , c eſt vexatibn, 
deſt abus d autoritẽʒ ooνανανο⁸ů que ce crime 
dowe-erre-pum” de mort Montrea nous done 
de quel crime digne de mort, le Comte de 
Fally sleſt rendu coupable? Pourquoi, fr:ce 
crime oft , je ne dis pas prouve, mais rraiſem- 5 
blable , mais poſhble , ne Javoir pas-revele 2 
Quelle oft donc cette: Juſtice qui trains au ſup- 
plioe un homme dont nile Juges, ni les ac- 
cuſareurs ,-niles ennemis n oſent ſpiciſer j le 
crime ⁊ 2 rene Arne 
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mens, vous enlevezhlibertä de faite n- 


dre ſa vhix ? Vous le cndamnes à mt, vous 


(caches jaſquaiſop crive,.;vous eraigner (gui 
A dsſenſe, & vous yous (Erohnez qu on alt 


vous demander cumpte do ce Iugement lc Lam 
les droits des hommes & des citoyens „I hit 
manitél, la juſties , ſont:violes par vons ; Ceſt 
avec. e mepris pour les chommes „ pour vos 


vonritogens, que vous vous jouen de ndtre 


via de notre honneuri g, vous youlen.aoks 
A ee een Am nel itmnmuα,ltöre 
a dugea de Lally, qua i cat ĩn fortuna ait 666 
Innocent au non vous tes cuupahles :. VEiv 
rope vm a condameds à unt approbrequi air 
Seflacers jamais 3 &ö la quſte vengrince di 
Dien de Ihumanité, a ſuſriti contre tous cet 
homme dent les Eerita furvivront aum priju- 
ge & aux Empires 4 „hug Tan 4 21G&1d 
Vous dites , Mottfitur „ que les: dedtivens 
no coutaient rien a M. de Voltaire : iliaſt. dit 
bcile de voir ce qu a de commun ce. reprochs 


averi la mimoire de M. de Leyrit qui vous eſt 


S n a dit que les desaveum 


„ 4 wc en > e . „ . s 2 && & © B 


(ar) 
ne/\cournent- rien * M. de Meltaire DH 
daute un homme debienfooffre d tre obligi 
deidexavoner: ce qu ilia fait avec dea intam int 
drones & pores ! Mais lorſque ce. deurereſt 
néceſſaire a ſon repos, an bien mm quit 
veunr fair y le courage deyy/refoudre] il 
jaſte. quo ne-pPturbrapery!!\ *) 1-2 32215 
Daigner , Monfrapr ; conſalter len Bertl 
de ERH Ile Pubticifies; wous y verrer . 
poloʒ iv do cos dis. Lx\morale-n'ordenhe. 
pu homme qui ſe tram an milieu: des: 
Eous de theurter: leuũ folie; elle ordne 
encors! moins a un Medeein de leur datcrdes 
E 9-0" vie & les rendratenr: 

\Refpetſer coupptins la erirs 1debent; 
moi q. act jamaisiles be: e 
qu jd ualr panit , parce yn eilrr ſ dontradls: 
rel. merinrertts-; a r j uyt plinuie qu. 
cid veur>opprimer. Tele oft), >Movifieur:;; 
lan mr que! prechem ve qui -S6levents R 
vieenwn.comre les dtmnvum q des quis leur 
arrachent des vidimes> Les Cburs Souxeraine 
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Mais voyons fi-vons ven ets juſta. Des Geng: 


3 —— 
duvz/publiques? Serait · il poli, ſerait juſtæ de 
dire es Cours Souveratties d qui les aden. 
Kp ne cöurenf c oder 1101 6 oe 


flattez d avoir le ſuffrage des Peres fagep , alas 


erer julliciniſes ;>des Ep, vertueur.y. des 


Anis finceres des Aumum citqyens, dus Ma- 
giftrats incorruptihlet des ine rains pri- 
myuns ; de tours ceitæ eti un mot pour qui: les 
mur ſont encore quelque cha. od vou ne 
von Ser pas! trymps / M. de Voltaire eſt cou 
pahle+t il fant briler ſes Lanres „ nn 5 
pendent en place publique; fi 


| went par Tibete v dans un temps on les erem- 
plaires & un Ouvrage ctaient en petit nambre 


uGge\quiin'clh plus qu une fares ridieula de- 
luis qu om rie dztru pus Jes Lirrea quam baile, 


qui vous connaitraient mains'; pawrraiens ſup- 
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| | < 24 \ | 
oratoire ;ique” vous aber dhe cont Vol 
taire, tout ce que vous croyiez, de plus reſpec- 
table, ſans ſonger ſi tout ce qui compoſe cette 
admin en effet s eleven contre ia q mais 

ce ſerait vous faire injure, vous aver sürement 
pose ns termep y; cette juſt ice qus je dois 
vous. rendre;, m'obhge deglilcuter -Separement 


ponds, nm myths x x5Ringao> 


e ion ug zuαν t i e 
inceres. 
H l e 7770 


od 32V6 11018725 
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ami que M. de Voltaire: auriez- vous Te 
malheur de n avoir jamais lu bes Vers qui ſont 
dans * '& dans le eur de tous les 


e 4a 2 s mol At uma d al y 
Voir les Ghihird clPithdphns Ride delt yori Kite; 
O divine 'Amiti6 r Mio: purfiite. ! 55 envrmitas) 
8 eee 7 
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"mpag gne de me dans toutes mes , 
Dans 2 des fai and. ions , & dans toutes f ng | 
Sans tobt eff ſeul; eee e app 


Natiphico ales, Eure ln 30 
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Amitie, que tan F couronne uvrage 5... 
Qu'il preſide x mes Vers, comme "Hg ne en man 
0 


IIB. ET” 109 93 1507 13; 2230 A 


Tu m' pris N contre, ere 


rome Sa v0 45 Ai SUES zuov 16121 90 « 


SGotmment, fi vous eortaifier les vers fir M. 
eee, For" df; dd GeGhwills4" fur 
connafſer le verraeux Mornai —.— 
e * . n Hen- 
riade-& d'Adelaide ? R utot-. 
borne q e A WT 5 
rrible liſte. © "mia Ky Foo 
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Le Peintre d' Alvarez, SR 4 4 ; 
Philips Hupen ne bes exprims les 
ſentimens de la Nature 3 u ende len Vieillards" 
trop intereflane ſur le, Thüütre ; pour ne pa 
e e e cafe, Malt dus abes 
Jen dowte. que en Peres. deraient 


 Entendy , 
| pour, leurs enfans., la ledure de Vol- 
raire. Ah! 1 — Aces Fees 
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rethplies Wave motal#dodte &f tors 
cet Ei ſur PHiRoite” Centrale I 
pire à chaque page Thumanité: 10 Kilos & 
ia tolerance; ces Diſcours für loge; . 
Posme de la Loi natarefle ; dort Id Morale 
eit ſi _ & u Philoſopkie'f +6nainte , 
6 fate; 6 1uſnelte'/ plaignons ler Plies qa 
a pas ces Ouvrages entre les el 
den leurs enfans. H eſt — de Vol 
taire qu ils leur cacheront peut-erre ; mais Ceft 


pour un temps Pour le möffient de Teda- 


cation, o Tom ne doit ni torlt vole ff tout 
efitendre , für tow dans les pays bil l ra- 
fon, les loi, THonueur, Ia morale Topinion 
ſonr fi ſouvent Eu Tad 5 04 il eſt ne- 
ceſſeit de diſtinguer ce qu'il faut reſpecter de 
er qui eſt reſpectable, Te qu il ef” permis de 
te de ce qu om doit penſer ? aa, dans ces 
pays G Fintertt des hommes exige qu on cerive 
des choſes que les [enfans ne doivent pas lice. 
Croyer « vous, Monſieur, qu'an Pere ſage, 
maimät pas mieux voir entre les main de for 
ils, les Contes de Voltaire, que ceux de 14 
Fontaine, ou les *Epigramnies de — ? 


* 
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255 ne mY s, avec quelque:conſolation 4 
enen par age, lives >. fes paſſions, 
inapplique ,' tropyer, dans les Romans ou- les 
Contes de Voltaire zune iel. 
ches,; ſous le voile du plaiſirn ?? 4 


Croyer vous quun Pere ſage, n 


fon fils liyrs à des Fanatiques n'aimerait pat 


mieux le mener à une repreſentation de Mar 


bomet,, qu à un ſermon du Jeſnice Beanre- 
gard (. ) $5 $f 119128; 3389 T1197 4 5 rz 
| ' Croyez y vous quun Pere, qui xerrait ſon 
ſon fils entiche des ſottiſes antiques , celebrer 
les principes barbares de nos ignorans ayeux., 
comme le terme des progrös de Teſprit ho- 
main, regretter een keen & cor+ 


* * 9 "Jo 107 ee ee 
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0 „% 0 nous a pee ven jour ee Beau- 
regard s'&crioit dans une de { Capucinades : » m3 
v nous accuſe dJintolerance ; * ne lait - on pas Jus 
„ la Charits/a' ſes furenrs ; & due le Zdle 1 fe. 

» vengeances v. Voilà de ces phraſes qui merite- 
—— que les Cuvxes de Voltaire, dete 
denonctes Aux SOUVERAFNS, Zn AUX 
MAGISTRATS e n ET A ** 1 N 
346. DIL Sg 2h? 
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| foupgonnerait meme que ſon it weſt” enten 
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A ſon ile · un Enxemplalre de Voltaire cm 
un des remedes les plus agréables &- les plus 


ene ee Daene 


092. 
rompues , leur: fanatisnie', leur - intoldrarics}. 
das dem oe qu bſt nige & brillant ,- tot 
ce qui eſt ſinple& vrai 3 tout ce du fa⁰,Ev 
les hommes à la raiſon & u la natute g qui 


parmi tes ſon & le lvipots; cxoyes==bculyhs 


datis ce cas, un- Pere ſagr ne donnerait pf,j,j 


zuͤrs ; comme lo meilleur moyen de Nclairer : 
ou de le corriger t 8. 2353 el 4 32 
0.0 W ix eo lem barg. al 
iu a. Bp 


lets 30. Te Mir) judiviene 


hs * 4 31 148 . us 4 25 72 Taunel: 50 36. 


& elles e e Voltaire) fs WD 

& US; 5 . 10 wm ri, 44, 4+ 443 22 jn 4 
1b „. 5 290 237 
5 ab3ag n avon n 2 6.222663), ein 22D 
N Lip negioncs W .excuſer 
Auteur de FOrpheliv de' la 3 
vous que quelques plaiſamteties ſur l 
* 2 
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1 on le-Nivosce n'eſt Point per: 
Mi» eon ne cosſidere dans le mariage 
due des chhxenances figtar & de forrane,y, on 
lep Epowx ne ſe voyent duun moment., avant 
es unir pour thayours, 04. Finẽgalit des for- 
wet offse tar x de facil ; 
W dans unte! pays ladalkere eli naceſſairs. 
west un erime tres οe,můn : il I Steir au- 
ant Nplus encore que hatmi nous, chez nos 


dexpis ayxux i qupiquliſs ne ſxuſſent ni. lire 


ni zdcsite e Mais ge crime a des degæes: don- 
ner à ſon Mari des enfanssetrangers, eſt: un 
Plus, grand mal que de. violer ſeulement la foi 
qu on lui a promiſe.; Corce.jalouſip conjugale , 
_n6e de l'orgueil & de Vauſterite , plutöt que 
de Lamon, peut deyenir une e decrihes. 
Qu un maliquion ne peut eviter., ſoit done 
le moindre qu'il eſt poſſible, ſi nous n'avons 


pas des maurs sev res, conſervons du moins 


des mæœurs ; fi nous avons perdu la 
purete, que du moins la paix nous reſte 3 fi 


une vertu nous manque, nůe nous croyom pas. 


aucorisss a les perdre: toutes: qu une femme 


PTT „„ 


r h „ „ „ „r e oo A mn win. 


une Epouſe fidele , dolle dit pur fen Mari 


C027) 
point :coofondue-;'dansFopinions,>wvectunp 
femme {fans meurs;qu'ellecioyedyoiwle diet 
droit encore des b que ft elle v her 


uns amie attentive,” une compagtie utilotpdt 
ſurt dont une pout=tesrenfls, 
Voila ce qu un exety dexdverne/ pinie Enn 
pbelie?: voll ce dei M. dw Velcnre wonlalr 
ronſerver; voll hjet de ces articles fire le 


Divores; fur EA dhe; ; dont leviplujſahroring 


voin-onc-lturens7Malehde bonne fi g chile. 
ſteür, vdudrier <'vous que! tous Geur equi o 
CIT — 1 
ds L avis du Docteur Allen, g no 
— — patie, 
tous f6s:Fornicatenry? Croyer:owons que M. 
die Leyrit refenaivau monde; il pprofivetait 
votre erxvſſive cv ritè d 912: 97h nl. amt 
Daiguer obſerver ; Monfiear', qu drs 
eee importans de la morale; eſt de 
Fordre naturel. des fauteb. 
—— „Fintrigue, Tumbitjon la- fufeur 
de tout trouhler pour faire parler de ſoĩ; l 


(6280 ) 
Saeed tas: interees du Corpsion 


- extions iipublique. ou cachee., camre les ven- 


Bentz des vicesqui exeluent toutes les vertus, 
Ju ſont: preſque ineoipatibles avec les talens; 
ou lesfrendent: naifibles!; qui ne permettetit de 
rtiemeſpirer de ccux qui as ſont une feis-li- 
Krész voila; Monſteur, des vices: bien” plus 


grands gur le- goũt de la voluptè; & tonte mo- 


ralꝭ / oh D ſerait indulgent pour les: vices de 
genre & ok: Van ferait un grand crime 
aimer le plaiſir ai e rait: une morale vraiment 
orrompuss, vraiment mnſible ʒ & fi cette mo- 
ile eniſtec quelque part, on doit remerriĩer 
ce tui: en mocquent. N'y a-. il ꝓas du dan 
Jen pont la morale, à donner une valeur ex» 
deſſiyeo & da Pures des mœurs ? à regarder 
comme la premiere des vertus, comme une 
vertu ſats laquelle les autres perdent, leut prix, 
pretisement celle de toutes qu il eſt la plus ab 
de feindre, & ee qui eſt pis enenre, une venus 
qui men ſuppoſe aucune autre, que les hommes 
* avides , cruels, peuvent porter au plus 


Toa hie place Jſur le biem general, la persé- 
dens del nos prẽjugts, 6c. „; voila, Mon- 
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beut degrö , Uns en Wenn | 
N'y a- til pas du danger; 4. inſpirer une 

terreur :Exageree pour des fautes qui ſemblent 
appartenir ſur-tout aux imaginations vives, & 
aux ames faibles; pour des fautes dont ſi peu 
d hommes ſont enempts ? Que; d infortunẽs 
dont Lame troublee par de vains femords, 
vaſtaiſſe, ſe rapetiſſe, perd ſon energie & 
ſes yertus, & qui paſſent. à pleurer aux pieds 
un Prètre, le temps qu ils devraient à la So- 
cicte,! Que d hommes. troubles par la grainte 
qu on leur a jnſpiree,, ſongent moins: h repa+ 
rer le mal reel qu' ils ont. pu faire par leurs 
kableſſes , ij x obtenir du Ciel leur pardon, 
au prix que lezPretres.veulent y mettre] Que 
Ahemmes trompes par des Fanatiques,, ont 
commis des erimes pour expier des fajbleſles ! 
Le Comte du Bouchage libertin, etait un Su- 
jet) idele 3 Frere Ange de Joyenſe, fut un 
Ligueur furicm 3; on fait par quel crime, Jean 
Chatel eſpera meriter le pardon des debauches 
de ſa jeuneſſe. C'eſt en exagerant la scverite 
du Ciel pour les fautes de mœurs, que, dans 
les temps diignorance J d auſterirs & de de- 


(3090 
belche; Les Pretres craient parvenus à trons 
bler toutes jes conſciences, i retzner ſur tous 
les eſprits, A bouleverſer Europe entiere- 
© Lopinier tondamne” avec; severité les fai- 
bleſſes des femmes: la Loi les traite avee 
barbarie ; 1a Loi laiſſe les hommes i 
ex · mots zeviſſent contre les faures dont it 
ſont les inſtigateurs & les complices; ils de- 
clament contre cen qui parlent de ce qu ib 
ſe permettent de faire, & ik ippellent cela 
avoir des mdrürs. Nieſteil pas permis; Mons 
ſieur, datraquer, par des — eries, cette 
kypoctifieVithate Y" 0 Af pee gen 
Enn f des plailniteries en pe- Ibres, 
peuvent {ever 4 rendte Hdirule, à detriire", 
par cette arhie fi puiſſatite 2 abſurdites 
qui font devennes la ſource" la plus fsconde 
= marktlePhamanits;/"Te peu de mal” que 

ces plaifantetiespeuvent felt" Heſt<f pas plus 
que compenss & Songer * Aenleurs, à cette 
fouls Ghammes fans pri ncipes', qui pont pas 
en une aftte affe forte“ ae reparer le vice 
de leur edgcation , n'eft=il pas utile de leut 
inlpirer du MF utes idées d humanité, 
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de raiſon, de tolerance ? N'eſt-ce pas rendre 
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entern humain, que de renfermer 
ces xaĩſons dans les ſeuls Livegsquiils puilſeng 
lire ?. Les, premiers. Chapitres des Avantures 
de Jenni, leur feront lire l Ouvtage entier; 
& ils y trouveront a. la fois, & les 2 
preuves de lexiſtence d'un Kare - Supreme , 
une expoſition touchante des raise 4. 0 
morale univerſellleQ.. 
Voltaire, dans des morceaux. de Philolo- 
phie z.5eſt permis de preſenter des images 
quelquefois groſſieres; mais elles ne viennent 
pas de lui, & il ne les repete, que pour de- 
voyer les Ouvrages dont il les a tirées, les 
hommes qui les ont employees. 1 à tout le me- 
pris qu ils meritent; il s eſt permis des. plai- 
fanteries , mais ce ne ſont point Jes mœurs, 
c'eſt. Thypoeriſie des meurs, qu il tourne en ri- 
dicule: croyez que sil navait [bleſs que les 
mœurs, on aurait eu pour lui plus d'indulgence. 
On trouve dans les Contes & les Romans 
40 Voltaire, des images voluptueuſes, mais 
aucune de ces peintures licentieuſes qui peuvent 
e G ed il ne plaiſante Jane 
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Fins ceffe „A Pexeimple du bon la Fate: 
far les mar trompés par leurs femnſts, a 
ce quil ne vent point encourager unf crime 
reel dk nuible 2 1a Sociéte; mis ortre rete- 
nue reſt point en contradiction avec les plai- 
ſanteries ſemtes dans ſes autres Ouvrages, pars 
cee quiil y a une grande difference entre eneou- 


raper une action; & combattre les excts dans 


leſquels on peut tomber en la condamnat 
la preſenter comme indifferente, ou montrer 
que + Tindlgeie eſt le 4 50 eri sur den 
diminuer les ſuites fancſtes. la 

Suppoſons maintenant qu il faek defirer que 
Voltaire earſupprime toutes les plaiſanteries ; 
toutes les voluptueuſes qui ſe trouveni 
dans ſes Eerits; eh bien! quelques pages de 
trop empicheront-elles de rendre juſtice à tant 
d'Ouvrages d'une morale ſi vraie, fi utile au 
genre humain Les faibleſſes de Titus; de 
Trajan, d' Ariſtide d Epaminondas „ vous 
empeehent- elles de les placer au rang des Hé- 
N des Sages ( ) Pour detruire les mau- 
— —— — — 


73 Uan'y f qu'un Oayrage do I. de Voltaire; 
| 00 ron ait trouvè des traits vraiment licentieux , mais 


(33). 
if. mee - than dee e 


quelle eſt-elle ? il n'y en a qu'une, les mau- 
vaiſes Loix. Si, dans aucun pays, il ny 2 
| eu juſqu ici de bonnes meurs, C'eſt que nulle 
I part il ny a eu encore de bonnes Loi. Ainſi, 
Monfieur, le veritable eee 
ſerait l Ecrivain qui fe rendrait PApologiſte de 
ces Loix abſurdes, qui ſont nëes de Vignorance 
222 de barbarie, & que des vues 
une politique fauſſe & tirannique, conſervent 
Flay a temps de lumiere & de raiſon. Ainſi 
VEcrivain dont les Ouvrages auraient avanc6 
de quelques annees une reforme dans les Loix 
de la Nation, eilt-il fait cent Epigrames obſ- 
cenes, 3 la reconnaĩſſance de tous ceux 
pour qui les mœurs ſont encore quelque choſe. 
J. Les Magiſtrats incorruptibles. 
 Y avez-vous pense, Monfieur , eſt-ce que 


10. Uns partie de ces traits n'6raient pas de Tui j s 
avaient et ajoutẽs à ſon Quyrage par un Ex- capucin, 
nommé Maubert, & par la Beaumelle. 2%. M de 
Voltaire a en foin de retrancher ceux qui lui ctaient 
&chappes; lorſqu il a fait imprimer ſon Ouyrage, Les 
premieres Editions avaient 6&6 faites d apres des Ma- 
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8 M. *** aux Misr as | £ 
ſe laiſſer corrompre ? Eſt- ce qu'on-deplait aux 
Magiſtrats incorruptibles, en ecrivant contre 
le Fanatiſme, en diſcutant les abus des Loix ? 
Eſt-ce que M. M. de Malcherbes, la 3 
Papas; Caſtillom, de Morveau ; du Scje 
&c , qui ont donné u M. de Voltaire des mar- 
ques non Equivoques de leur eftime, &-qui ont 
daigne paraitre flattés de la ſienne, ne ſont 
pas des Magiſtrats incorruptibles? Ah! Mon- 
fleur, tächez d'&galer un 48. leuts lumieres , 
eee deer n 
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„5 ' 60, Les Auteurs Citoyens..., 15 
| ag ang vous par ce nom, Monſieur? 
ee les Fréron, les Groſier, * Sabatier, 
les Labeaumelle „les Royou, les Fontenay, . 
les Aubert. Ec. Sc.? Aſſurement ceux 2 la 
ſeront de votre avis: en etes- vous flat ? Un 
Auteur Citoyen, Monſieur; eſt un homme || C 
| qui, ſans place, ſans intrigue , dit & ſes Con- 8 
[| ' _ citoyensles verites qu il eroit utiles; ag t 
j avec courage les Prejuges funeſtes, eleve la || L 
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ſoient les . . examige les vices: de 
Lox « de: lon pays, & en demande la teforme ; 
dileute ces princines de LAdminiſtration pus 
1 + dont depend le bonheur des Nations; 
fait rereptir les noms ſacrẽs d humanit i & ade 
hſlice, de tolerance & de liberts , ſans. etain- 
dre F vi les hypocrites, ni les tyrans,z cherchg 
la yerirs & le bien du geuple;z; ouþlie; evans 
55.8 ragds objet tous, les integer, particyliers 
de — d Etat 3 ignore pas que fon.z5!e 
ne. ra recompenss que par;la;,calomnie. & la 


| pex56cytion , & ne yoit -, dans. injuſtice. des 


hommes,, qu une raiſan de, pedlonblar-de ale 
de, courage. gin ol} b t itaad of 


- Les Ameurs Ciroyens.fou en petit nombre, 
& ce.n'elt pas contre 


Yoleaice qu ils Ecxivent- 
een ker gang yr reren, And 


Lell noho fs ot e 7 un 329 


- Quel;ft dane ges danget caché dans les 
Ouyrages de V olcaige,,que yous denonces aur 
Souverains2.Le Roi de Suede honorait, Vol 
taire de ſa correfpondance. & de, ſes. bontes. 
L IPS ratrice de Raſſie a, fru que, 1a,;Biblior: 
theque.de D homie c finn dra 


. (36) 
Vornement de ſon Palais, & elle a voulu que le 


tableau de la retraite de Voltaire embellit ſes 
Jardins. Le Roi de Pruſſe a composé ['tloge 
de Voltaire à la tere de ſon Armee , & Ta fait 
re publiquement dans ſon Academie. ] ĩgnore 
juſqu'. quel point ces Princes manquent de 
e; mais, Monſieur, quelque ' &ude 
que vous ayer fait is: la politique, quelque ta- 
lent naturel que vous ayez regu, euſſieꝝ · vous 


meme profits de l experience de votre Onele, 


be Gouverneur de-Pondicheri , vous pourtiez 
 difficilement vous flatter de ſarpalide en pre- 
voyance le Vainqueur de Molwits & de Liſſa, 
le Pacificateur de I Europe. Croyez- vous quill 
wait pas fallu autant de prevoyance x 1 Impera- 
trice'de Ruſſie, pour envoyer une Flotte de 
Petesbourg gagner des Batailles dans ! Archi- 
pel, qu à vous pour aller en poſte a Rouen plai- 
der contre M. de Lally? Il me ſemble qu un 
Souverain prevoyant verrait que fi M. de Vol- 
faite a defendu, avec courage, la cauſe de Phu- 


1 manité contre la tirannie, il a deſendu avec 


non moins de zele la cauſe des Rois, contre 
Rome & le Clerge. Il vetrair que eri gut er- 
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(7) 
communient les Rois, qui pretendent au droit 


de les priver du Trdne, dont la politique a ſou- 
leve leurs Etats, dont le eris fanatiques ont 
tant de fois: ain comers les Princes les bras des 
Aſſaſſins, mont jamais en Cennemiplus dan- 
geremx & plus implacable que Voltaire: 
Un t ᷣappertevrait que 
M. de Voltaire, en defendant le droit des hom 
mes, n'# jamais artaqu6 ceux des Nois, qu'on 


ne trouve point dans ſes Ouvrages ces maximes 


republicaines qui combattent Ia legitimite du 
pouvoir d'un ſeul, & fixent la limũte de ſex 
droits; qu au contraire favorable x TAutorite 
Royale, il regarde en genéral les Corps inter- 
mediaifes, ce mẽlange d'une Ariſtoctatie in- 
quierte & anarchique*, moins comme une bar= 
riere contre Pantorite arbitraire 
une autre antoritè non moins arbitraire & plus 
dangereuſe, parce qu'elle eſt agitte par de plus 
petites paſſions; Un Souverain qu verrait rout 
cela, pourrait bien avoir afſez — 3 — 
n uber pes de vorre wn: 
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. 80. I 0 ee qu les maurs ant 


111 re quelque choſe... . 


2 Quelle — rt „Monſieur, en 


tre les Sopyerains: du N lord, & contre les Ma- 


giſtrats reſpectables que je. ant ai deja cités! 7 
& contre cette faule e d'h de femmes de 


cout Frar , de tour rang, ĩ qui ont prodigne à M 


de Voltaire des tẽmoignages: de. leur admira- 
tion ! Je GALS, bien que meme parmi 795 
ages il DN en ait pluſieurt que cette ter tible 
Sentence ait fletris. Penſez- vous donc, Mon; 
leur 10 qu oꝑ ne puiſſe avoir. des mœurs, & NE; 
pas s leer avec vous, contre.up.homme qui a 
defendy ug.qutre homme, qui a dit autrefois du 


mal de yazre. ele Wm Supiclorant 2 ah 


Ceæux pour qui quilles,meeurs font encore quelque 
choſe. ad Ah Monlieur,, cet encore der: 
truit tout. I elt, def votre phraſe. Quoi 10i vous 
croyez eigcore aux contes que VOUS a fait votre 
Nourrice ſus -la;purets. des ;meurs. du vieux 
temps ? Regrettezvous, Mopſieur, la chaſ- 
tete dela Cour de Fredegonde ? Admirez-yous 
les mœurs pures de nos Croisés? Aimeriez- 
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(39) 
vous mieux les mœurs du temps de Charles VI 


que les notres; les Proceſſions de Frangois 
I. & de Henri II 3 & les devotions de Henri 
III; & les hiſtoires que Brantome raconte des 
honorables Dames du temps de Charles IX; 
& ces peches galans qu on croyait effacer en 
maſſacrant des Heretiques , tout cela vous pa- 
rait il bien edifant? Avez- oublic la liſte des 
Courtiſannes qui arriverent & Conſtance à la 
ſuite du Concile, & à qui les Peres donnerert 
le divertiſſement de voir briiler Jean Hus? Ne 
vous ſouvenez-vous plus des Fetes qu Alexan- 
dre VI. donna aux. noces de ſa fille? Notre 
ſieele neſt-il pas le premier, depuis la deſtrue- 
tion de I Empire Romain, ou Ton ait vu conf 
tamment la decence & les ; ments yr leTrdne 
Pontifical ? Liſez les Memoires originaux, 
les Lettres des hommes qui ont vecu ſous les 
quatre derniers regnes; compares ces e 
avec le notre , & jugez. | 

Vers la. tombe de Voltaire, $ avance - 2 
pas. tents mais urs 5 la fei 45 5 dans- 
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Eerivain le plus vante , cherchera vainement 
un homme de bien (). 4 

]Je ſum bien moins digns que vous de vic 
d'Interprete i la Poſtëritẽ; mais la Poſterite 


ra les Ourrages de Voltaire, & il me ſem- 


ble quelle pourra dire: Voltaire a écrit pen- 
dant * ans, & dans tous ſes Ouvrages 
il a defendu la cauſe de 'humanite. Les Poëtes 
avaient trop colabre les vertus guerrieres, il a 


mene e ntoalerance W. 
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x 14-4) Wart habe" dit-on, vet 
neſt pas au Citoyen mais 2 VEcrivain.qu'il le 


HOMME DE » que dans le ſens D'HOMME RE- 
LIGIEUX, do 1 reſale 10. Que Francois - Marie 


Ae n ty e Jo bien & que cependant 
Auteur de la Henriade .& de Mahomer , neſt pas 


un homme, de bien. 20. Que Francois Marie Arouet 
avait de la Religion comme Citoyen, & n'avait pas 
de Religion comme Ecrivain. 30. Enſin, que la Poſ- 


rfrirs cherchera vainement un homme religieux dans 


M. de Voltaire; Seen pour faire cee belle dẽcou- 


verte, qu on fait Sayancer A PAS LENT& MAIS SURS - 
Ka Paſterits vers la tombe de Voltaire. 
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rance; Inquiſit ion a: cefls: d etre funglante; 
laliberte de conſciente a eto retablie em Suede, 
en Ruſſie , dans le Brandebourg; '12 rokeance 
2 fain des progis dans. Its etats de: lu Maiſon 
d Auriche, &c les Ouvrages de Vokzire ont 
accelere cette heureuſe revolution. Des Codes 


barbares regnaĩent far: toute I Europe, Gil a 


corit pour de truire ces reſtes de barbarie; il 4 
defendu les Nois corre les hypocrites gui fe 
ſervsient dela Religion pour les detroner, & 


contre les Fauatiques qui les poignardaient 5 


ila defendu les peuples & contre les Pretres qui 
les trompent pour les depouiller , & contre les 
tyrans ſubalternes qui trompent les Rois, pour 
opprimer les Sujets; & contre les Magiſtrats 
qui ſont du miniſtete des Loir un nen | 
dintrigue ou de persceution. h den 

Si des malheureur craient e par Fin- 
joſtice, il les deferidaic , fans craindre de S 
poſes à la haine des oppreſſeurs; il a zendu à 
Sirven ſon deat & ſon: honneur; il à réparé, 
dans le malheur de Calas, tout ce qui n etait | 
pas irréparable * aux Fa- 


daat ſu vie, quil ne Fair ou folliciter pariſes 


| . Co) | 
natiques d Abbeville, a wouve, par fesſoins*} 
un aſile aupres dun Prince rennemi du Fans? 
time. Cent familles ont ſuhſiſte de ſes bien 
faite; M ne 's'eſt pas it ae chaſb mile pen- 


Eexits, ou eee reg pbehnges dai c 


oppotaiert; Dr S191: 2 8150 
9 Pendant fia til " Paffairs de Calas & ds Sits 
ven I'octupa tout entier. Pendant tout cet ef= 
pace de tems, diſait il, il ae meſt pas echapps 
unſourire que je ne me le ſois teprocke comme un 
crime. Enſin, ſes dernĩeres paroles ont te: Je 
meurs content, j ai vu que mon Roi aime la 
Juſtice. Voila, Monſieur, te que la Poſterirs 
verra , non dans les eloges de Voltaire, mais 
Ange 3 & lorſque, dans des temps 
plus recules, les erreurs qui ont forge les chat? 
nes de toute eſpece ſous leſquelles le monde 
entier genit; lorſque les prejuges qui orit cou- 
vert I Europe de ſang & de buchers auront diff 
paru; lorſque ces abſurdites, ces atrucités ne 
ſeront plus connues que par Hiſtoire lorſque 
FHiſtoite apprendra que Voltaire a osé le pre- 
mier porter des coups certains au Genie deſ- 
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& 056), autrefois; priter àm Magiſtrut cette 


maxime-coupable : a7 oy 618 
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| baits dd Comte de Lilly e A rchebie, c 


ret ne ſera pas le ſeul Inner hüfte hug e Piehl 
ait xendu; Sana parler de ces Arrets quĩ lui ſunt echap- 
temps de finatiime & de trouble, & 


dont on ne s imaginera poing fans doute gue le Par- 
ement veuille conſacrer les | principes, | le Patlemegt 


N'a-thl pas etẽ le premier A reconnaltre [innocence | 


de-Lanytade b de te Brun Na. t: il pas zv q l 
weait ett tromps dans le Frohes du premier) pare 


que L inſtruction avnit et faito par un Juge prevenu? 


'& dans le Procts du fecond, are qu on it Jaifſs 
ec duire par quelques · uns de ces indices fi irnpolans 


& ſi · ſouvent trompeurs ? Le Parlement v eſt- il op- 
Pose Ala juſtice qui 2&6 rendue à la memoir̃e de ces 


"Infortuncs ? Pur quoi adopteraf - il aujourdhui c au- 


rres principes- ? “il croit avoir bien jugt, I doit 
avoir confiance en la juſtice du Parlement de Nor- 
mandie. Sil croit avoir &6 entrainé dans Perrevir , il 
Gbit deſirer dhe le Parlement de Nouen Tepare une 
inte” mvolfontzire. La piupart 
de Lally, ſont plus r 
qus Pinſtruction eſt ſecrette, le Fore i EET. 
pen Tune ou de deux Nen A 
der itittiguans habiles & ateréditẽs, de trompe 

de prevenir, Un der det Conntlluites' du 
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gue de Calas z & l'on rpondit : II plus 


d hommes que de Mugiſtrats. Si votre" cauſe 

eſt celle du Parlement, alors colle du Comte 
de Lally Awierp le emal du genre humain. Si, 
au ſieu d attendre en paix le Jugement dun 
homme que quelques- uns de ſes Membres ont 
condamne, par un ·Arret vicieux dans ſa forme, 
l Magiſtrature ſe rend la persecttrice de la 
memoire de {a victime, alors tous les hommes 
doiveiit voit dans cette conduſte une lĩgue for- 
mee: contre leurs droits; tous par intért , 
comme par devoir, doivent Ms: OP." avec le 
Comte de: ally. . 8 1% * Ro db: 2 
a Vous: pretendez, Manifieur" que. M. de 
Voltaire a dit que tout le monde avait Arolt 
de tuer Lally, jexcepte le Bourredu. 16. Ce 
mot nieſt pas de Voltaire. 28. Ni Voltaire, 
ni le Philoſophe qui a ditlceꝰ mot) ne ſe ſe- 
raient jamais avisds de dire que zo le monds 
avair drou 'dermier Lally; mais M. D 
2 2 dit vo Lally mritait #tepaus par tout 


771 N * #4 21 ith © T7 Enn 
* Lay, 4 jou & avec juſtice , pendant toute ſa 


vie, de la r reputation- dun Magiſtrat 5 5 aun 
dae de * que de la faibleſſe, 8 


Le monde, exitepte;narile| Boyrrex'), ce qui 
a inſuli 


755 d des = intel rogaris pour dernouvemeds 
| oratoires 5 hoe ſopplse ba . des rangers 
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eſt tres - different : un homme: en 
un autre, Toffense ſe hat avec lui, & le tue: 
il le manitait hien ;. dira-t -n mais depuis 


qus le combat judiciaice:; cette Boi ſacret di 


nos Patess d éts aholie . on tie peut plus dire 


| gue Toffangeavare-le:ddroindede ter. 27461192 


. Iny eu juſqulici que :xons:& feu Ml 
Freron;, qui n ayeꝛ pas eutendu ct mot ſi clain 


M., Ereibu q Soyait le conſoil idlaſſaſſindr 


Laly zv bez Tavtu qu Lally avan 


ebmmis un or ime : capital. Mais je marritenj 


quand on eſt reduit d expliquem urs chaſes 
elairgs., u g, e Jamais e ento iu, 
dit Monteſquieu- W ASL, N 7 9 6 0 


Vous ene 
ſans repunſet rien de ce qu vous: ayer allcgua 


contre Vphairec>Liwforiupe: Lally: trouꝝ era 


dans ſan;gandrevr ils un ddfenſair plus digre 
d'une li grifide.cauſe un defenſeur; vraiment 
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AH! Monfieur, a lieu de voul Aer e con- 
erb Vötaire „ler 455 Omwrages, is vous" inf- | 
trutront; vous Pourrer y p10 des fegotis de 
ſtile, y apprendre A Jentir la difference qu an 


TELE"? 


doit mettre entre un homme gar eerit * 
exptimer ce qu'il penile & ce quit ent, 

un Auteur qui veut faire effet en eagle 4 
phraſes & des figures de College; vous y pren- 
drez des legons de Katt des PE s ; vous 
ſentirez, par exemple, combien vous les aver 
bleffees, en diſant que e Phonneur de h Magiſ- 
trature Wa intérefſe 1 ce que I Arket du Par- 4 
ſement de Paris füt confirm, parce que Ceſt 
Finnocence ou le crime du G e de Lally : 
& non Vinteret du Parlement qui Abit decider 
les bh es, & que amis 1 un Plaideur honnete 
n'a di 1 . Juge: Vous Etes inte reſſe à me 
hy 7 55 ma Cauſe ; ; vous Tentirez qu |: 
eſt encore Plus donttraire aus Forven ances ', 
de dire que les 'Loix ſeront renversees un 
Arret caſſ ' pat le Conſcil n'eſt} pas ' copfixme ; 3 
vous y prendrez enfin des legons Aman nite, 
& vous ſentirez alors quelle mo dergtion, quelle 
reſerve vous de ver d dans votre àttaque 


48 
contre un fils qui defend ſon pere; combien il 


eſt barbate de lui preſenter fans ceſſe 1 l'image 
de ſon pere train ſur un 6chafaud , de lui par- 
ler fans fin de Bourreau & de ſupplice; vous 
apprendrez dans Voltaiie, a étudier nos Loix 
dans leurs rapports avec la morale univerſelle "4 
avec les droits des Citoyens; vous V appren- 
drez que cette miserable politique qui attache 
les petits eſprits aux -prqjuges de leurs Corps, 


les condamne à etre eternellement & ſans le | 


ſavoir ,  Vinſtrument des intriguans habiles ʒ 
vous y verres les Fanatiques, les Enthouſiaſtes 
de tous les genres , ſe laifſer conduire dans 


chaque ſiecle par deux ou troĩs fripons, & finir 
par etre un objet de mepris & Fhorreur. 


Rendu alors a vous-meme, a la juſteſſe ori- 
ginaire de votre eſprit, à la droiture naturelle 
de votre eur, vous ſentirez que ce qu'il y a 
dans votre erat de plus reſpeRable, c'eſt le droit 
de j juger les hommes, & non le moyen de 
jouer, dans les intrigues de la Cour, un rdle 
ſubalterne ; que votre devoir eſt de faire reſ- 
pecter la Juſtice, & non de r rendre la Magiſtra- 


ture edocrable: vous ne yerrez plus les enne- 
- mis de 1 Magiftranuee. ſans les Maus. hom- 
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46 
mes qui ſe ſont fait des ennemis puiſſans & 


implacables ; en defendant les la Chalotais & 


les Dupari , dans des temps malbeureux, qui 
ont honore avec enthouſiaſme la vertu modeſte 


de M. de Malsherbes, qui ont celebré le cou- 
rage du jeune Magiſtrat qui s'eſt rendu le 
defenſeur des Proteſtans opprimes ſous des 
Loix cruelles; vous ſentirez que le meme ſenti- 


ment qui les porte à cherir & reſpecter les Ma- 
giſtrats vraiment dignes de ce nom, a du les 


porter a mepriſer des Magiſtrats hypocrites & 
intriguans, a deteſter des Magiſtrats fan atiques 
& barbares; vous verrez quels modeles vous de- 


ver ſuivre & quels exemples vous deve &viter, 


pour obtenir un jour feſtime publique la plus 
flatteuſe, celle qui s accorde moins aux talens 
en eux-memes, qua Vuſage _—_ noble qu on 
fait des talens. 2 


Nora. Depuis que cette Rẽponſe a été enyoyde 2 
Fimpreſfion, le Parlement de Rouen a jugẽ que I In- 
tervention de M. d Eprẽmesnil ſerait admiſe; mais cet 
Arrèt a et caſſẽ par le Conſeil du Roi, & je puis ter- 
miner cette Rẽponſe à M. d'Epremesnil , en rẽpetant 
avec Voltaire: JE SUIS CONTENT , JE vols QUE 


LE ROI AIME LA JUSTICE, 


FIN, 


